Prédication du 25 août_Dormillouse
Le texte proposé à notre méditation se trouve dans l’Evangile de Jean, les derniers versets du chapitre 6, qu’il nous a été donné d’entendre tout au long de ces deux mois d’été :
“Nombreux, parmi ses disciples, l’ayant entendu, dirent : ‘Dure est cette parole ? Qui peut l’écouter ?’ 61 Jésus, ayant su en lui-même que ses disciples murmuraient (gogguzow) à ce sujet leur dit : ‘Ceci vous scandalise-t'il ? 62 Si donc vous pouviez voir le Fils de l’homme en train de monter là où il était en premier ! 63 L’Esprit est le vivifiant (Zwopoioun), la chair ne sert de rien, les paroles que je vous ai dites sont esprit et sont vies. 64 Mais certains parmi vous sont ceux qui ne croient pas’. En effet, Jésus savait depuis le début quels sont les non-croyants et qui est celui qui devait le livrer. 65 Et il disait : ‘C’est pourquoi je vous ai dit que nul ne peut venir à moi s’il ne lui a pas été donné de la part du Père’.
66 Depuis ceci, nombreux parmi ses disciples allèrent en arrière et ne marchaient plus avec lui. Jésus dit alors aux Douze : “Vous ne voulez pas vous en aller vous aussi ?” 68 Pierre répondit : “Seigneur, à qui irons-nous ? Tu as les paroles de la vie éternelle 69 et nous, nous avons cru et nous avons su que toi, tu es le Saint de Dieu”. 70 Jésus leur répondit : “N’est-ce pas moi qui vous ai choisi, vous les Douze ? Et d’entre vous un est un diable”. 71 Il parlait de Judas Simon, l’Iscariote ; celui-ci en effet devait le livrer, lui un des Douze”
Chers frères et sœurs en Christ,
Ce passage représente la fin du chapitre consacré au thème du pain, avec, notamment, le long discours sur le Pain de vie. Un discours difficile. Si le sens de ce chapitre constitue une mie nourrissante, les difficultés qui y sont associées forment une croûte indigeste, sur lesquelles bien des dents se sont cassées ! Mais la fin du passage que nous avons lue est plus claire. Elle nous révèle le sens spirituel du repas, de la Cène, source de grâces en tout temps et en toutes circonstances, et horizon d'un chemin pour nos vies.

1) La grâce et la Paix 
La grâce, d’abord. Les disciples sont choqués par les propos de Jésus. Il est probable que ce qui scandalise, ce qui choque les disciples, et peut-être aussi parmi eux les Douze, c’est l’appel de Jésus “à manger sa chair”. Une invitation aux accents “anthropophagiques” qui les révulsaient, comme ils nous révulsent. Je ne sais pas vous mais quand je lis ce passage, je pense toujours à ce film sur l’accident d’avion dans les Andes d’une équipe de rugby ; accident au cours duquel, ils n’ont eu d’autre choix que de “manger la chair” de leurs partenaires pour avoir la vie sauve... Au final, ce qui interrogent la première Eglise (car les propos que nous lisons sont d’abord des interrogations de celle-ci), c’est le sens du dernier repas, mystérieux, que le Christ a institué. Les débats que nous avons, entre catholiques et protestants, étaient déjà ceux qui agitaient les premières communautés : qu’a-t-il voulu dire ? Que signifie “ceci est mon corps” ? Qu’est-ce que nous faisons quand nous partageons le pain et le vin ? Est-ce que nous mangeons Christ ? Est-ce que nous avons part à “sa chair” ? Jésus le dit : “la chair n’est rien”. Une parole qui est à comprendre à deux niveaux. La chair du Christ n’est rien. Ce que Paul confirmera : “Je n’ai pas connu le Christ selon la chair” (2 Co 5,16). Mais la parole est aussi à comprendre au sens de l’intelligence humaine qui n’est d’aucun secours pour comprendre ce qui se joue dans ce repas. L’invitation à manger sa chair doit être comprise au niveau spirituel : relationnel. Le Christ est présent dans cette Cène. Réellement présent et pas que symboliquement. Lors de l’écoute de la Parole comme lors du partage du pain et du vin, par son Esprit, Christ se rend présent à chacune et à chacun, il établit avec tous un lien indissoluble et inconditionnel, qui nous réconforte, nous console, nous réjouit, nous épaule, nous soutient, nous porte. C’est ce lien qui nous permet de vivre. Dans les joies comme dans les peines. C’est sa grâce et son amour qui, en toutes circonstances, trouvées dans la manducation de sa Parole, de son Pain et de son Vin nous assurent de sa Paix.


2) Une grâce pour tous
[bookmark: _Int_8ytzO1VE]Cette grâce, elle est pour tous. Nous le savons. Cela fait partie du “baba” de l’EPUdF. Et pourtant, nous avons toujours du mal à vraiment le concrétiser. Comme l’Eglise des premiers siècles. Il était plus facile pour elle de centrer ses flèches sur Judas. Le traître. L'abominable traître. D'ailleurs, plus les évangiles sont tardifs, par rapport à l'origine, plus ils dressent un portrait sombre de Judas. Et les traits que ce personnage a dans l’Evangile de Jean, écrit vers 100-110 de notre ère, sont les plus sombres de tout le NT : il est le Diable personnifié, menteur et cupide. Pourtant, les recherches récentes laissent entrevoir une autre réalité. Judas, ancien “sicaire” (Iscariote), ancien “zélote”, n’aurait eu le tort que d’être trop zélé. D'avoir envie de “trop bien faire", “trop vite”, et surtout selon les plans des hommes, à vues humaines, et non selon les plans de Dieu. Ainsi, il aurait trahi oui, mais pas par cupidité. Par foi : pour voir se réaliser plus vite le Royaume de Dieu annoncé par son maître et qu'il attendait, espérait de tout son cœur. Mais cette focalisation sur Judas évitait à l'Eglise primitive de se remettre trop en question. Car Jésus le disait dans notre passage : “il y en a parmi vous qui ne croient pas !” Une parole que l’on ne peut manquer de mettre en parallèle avec la Passion : lors de la Croix, beaucoup vont partir, certains même vont le renier. Les Evangiles, à ce moment, nous parlent de la seule présence des femmes. Les disciples, les apôtres, eux, ont fui. Certains réapparaîtront dans les Actes. D'autres disparaîtront totalement. Mais Judas était là pour éviter cette remise en question apostolique. Cette histoire nous rappelle aujourd'hui que la grâce est réellement pour toutes et tous. Même pour ceux que nous ne jugeons pas “dignes” de la mériter. La grâce de Dieu est pour chacune et chacun.

3) Un Esprit qui fait vivre
Cette grâce nous fait vivre. C'est le point commun de notre Dieu, Père, Fils et Esprit : Il fait vivre (Jn 5,21). Toujours. Sa volonté, c’est de faire vivre, pas de culpabiliser, pas d’enfermer, pas de restreindre, pas de contraindre. C’est de nous faire vivre. De nous faire vivre, dans un meilleur rapport à nous-mêmes (acceptation fondamentale de nous-mêmes par son amour inconditionnel), à l'autre (délivrer de son regard, de la jalousie et du désir qui enferme) et au monde (respect du vivant sous toutes ses formes). 
Vivre à l’image de Dieu, c’est vivre dans ce désir de faire vivre. Allez et que Dieu vous fasse vivre chaque jour un peu plus dans la grâce de son amour. Amen.



